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33me annee. N° 11 Novembre 1925

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

MADAME DE CORCELLES

et quelques personnages du XVIIIme siecle vaudois 1

(Avec planche.l

Du temps qu'il etait collegien. certain ami de votre servi-

teur s'avisa tin jour de dauber sur 1111 portrait de Mme

Recamier, ornement du cabinet paternel. On y voyait !a

belle Juliette, drapee de blanc et languissante sur sa chaise

Iongue. Elle fixait des yeux grands et fort vides sur la porte
qu'allait pousser peut-etre la main de M. de Chateaubriand.
Reu touche et nullement enclin A ce genre d'hypotheses,

notre ecolier trouvait seulement la dame manieree et sur-
faite. « Cette Recamier, dit-il, des embarras pour pas grand'
chose. En tout cas, je ne l'aime pas » — « Rassure-toi,

repliqua son pere, eile n'en avait pas du tout besoin »

Extremement humilie, le malheureux s'eloigna sous la

douche. II m'avoua plus tard avoir souvent medite ces

paroles au fur et ä mesure (|ue s'eveillait en lui, unie A un

1 Conference lue ä Lausanne, au Cercle liberal, le 27 mars 1925 ; ä

Vevey, au Cercle liberal, le 23 avril de la meme annee. Elle n'a pas la
pretention d'apprendre rien de nouveau au public, mais seulement d'attirer
son attention sur l'un des temps charmants de notre Histoire vaudoise.
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goüt tres vif pour notre epoque difficile et vivante, la curio-
site des mceurs de jadis. Aujourd'hui, en effet, places en

equilibre instable entre la guerre d'hier et celle de demain,
ne sommes-nous pas portes ä nous reposer du present en

nous menageant une sorte d'oasis dans Ies champs de l'His-
toire, en evoquant les ombres touchantes, rieuses ou tra-
giques de ceux qui ne sont plus et qui vecurent, par exemple,
dans ces temps arcadiens dont les petits maitres du XVTIIme
siecle nous ont legue l'image fallacieuse et lechee.

Quiconque se reporte vers nos devanciers d'alors consta-
tera ä quel point, secoues qu'ils etaient par une diplomatic
aussi mediocre que la nötre, ces gens-lä savaient se suffire ä

eux-memes et narguer les tours du destin. Pour quelques-
uns preoccupes du lendemain, combien qui, a l'instar de la

froide Recamier, n'avaient nul besoin d'imaginer les
generations ä venir, nul souci de ceux qui les precederent dans
la vie. Cette indifference ä base d'insouciance nous apparait
le privilege exclusif d'une epoque disparue. Beaucoup d'entre
nous ne sauraient s'en accommoder qui vont puiser dans
l'etude de ces temps revolus le courage et la confiance qui
leur font defaut. Des peintres tels que Freudeberg et Lorv
n ont jamais connu plus de vogue, ce qui ne nous empeche
nullement, n'est-ce pas, de collectionner les portraits de

Mlle Alice Bally, les dessins de M. Auberjonois, ni de nous
pämer sur la Cite nouvelle conque par MM. Ozenfant et
Jeanneret, triomplie du fibro-ciment et des demeures en
forme de wagcns-lits, ingenieux svmboles de la rage de

mouvement, et de cette fureur de deplacement qui sont les

manies du jour. Cet eclectisme n'est pas sans charme. C'est

sous son signe que je vais tenter de vous arracher quelques
instants ä 1'actualite pour vous entrainer le long des routes
oubiiees, vers l'un des siecles les plus seduisants de notre
Histoire vaudoise : vers le X\ IIIme et ceux qui ranimerent.



— 323 —

Tres explore dejä par les historiens, fort decrie par ceux

qu'emeut bien davantage le grand cceur au rythme egal
du XVIIme siecle classique, le XVIIIme s'est peu ä peu tra-
vesti. Ou plutot on l'a travesti. On lui reproche de man-

quer de lyrisme ; d'avoir inspire de delicieux paradoxes ;

de s'envelopper dans un tourbillon de petites chansons, de

madrigaux et d'epigrammes ; on l'accuse de fadeur et de

monotonie. On voit en lui une epoque de decadence en tous

points semblable ä celle qui preceda la chute de l'Empire
romain.

De fait, le regne de Louis XV et les soupers du Regent
n'ont peut-etre pas contribue beaucoup ä affermir le regne
de la Vertu dans ce monde. Mais la Revolution est venue

et apres eile... apres eile trouvez-vous que les choses sont

allees tellement mieux

D'ailleurs, au temps de Louis XV, le pays de Vaud evo-
luait beaucoup plus lentement qu'aujourd'hui oü la T. S. F.

supprime les distances. Les idees d'alors, surtout les idees

subversives, avaient besoin de beaucoup de jours pour fran-
chir le Jura. Arrivees non sans peine au pied de la montagne,
elles se heurtaient aux sentinelles bernoises, lesquelles

etaient peu amies des idees, bonnes ou mauvaises. De fil en

aiguille, les opinions du dehors arrivaient dans nos demeure.-

debarrassees d'une bonne part de leur novicite. Si bien que
les nobles etrangers, ä leur entree chez nous, subissaient,

sinon le charme de Leurs Excellences, du moins celui de

la vie de Societe menee par nos peres. On vit des irascibles

ccmme Voltaire s'apaiser, des pessimistes comme Gibbon

daigner sourire et, un äge dejä mür, tomber ä genoux
devant line Mme de iMontolieu, en proie aux tourments d'un

amour que le pedant esprit de la dame ne justifiait guere...
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Un pays qui opere de semblables transformations ne man-
qnait done pas de qualites. Je sais bien qu'il y a Mme de Charriere

de Tnyll et ses cruels traits d'observation. Kile en vent
tout particulierement aux jeunes lausannoises qu'elle accti-
sait non settlement d'etre sujettes au goitre mais encore de

suivre d'etranges preceptes en matiere deducation. Dans

son livre stir la Vie vaudoise et la Revolution, M. Charles

Bttrnier a toutefois fait justice de cette tendance ä gene-
raliser. II ne pense pas que la Cecile de Mme de Charriere

puisse etre prise comme le prototype des demoiselles de

l'epoque. Au reste et sans vouloir blesser personne, Mn'e

de Charriere etait femme. L'impartialite etait-elle bien son

affaire

Quoi qu'il en soit, les erudits auront beau accumuler plai-
doyers stir plaidoyers et preuves stir preuves, le XVIIIme
a tine mativaise presse. D'excellents ecrivains ont contribue
ä lni assurer son renom de frivolite.

I.'un d'eux, M. Roger-Cornaz se console de n'y avoir

pas vecu en le peignant ä sa maniere, ext[uise et hautement

fantaisiste :

Oh le doux menuet, la lente sarabande,
Les gavottes avec leur musette au milieu,
La bergerie et les brebis qu'un ruban bleu
Liait aux doigts blanchis ä la päte d'amande.

Les amours de Chloris. de Clitandre et d'Armande
Les departs pour Cythere egrenant leur adieu ;

Les cceurs toujours blesses et, sous la main d'un dieu,
La fleche toujours prete ä la corde qui bände.

II suffit, pour revi\ re en cette nuit d'ete,
Tout cela qui faisait la grace et la beaute
Du siecle deli cat. delicieux et tendre

Que les brises. errant aux branches refleuries,
Imitent dans le pare etonne de l'entendre
Le tumulte argentin des fontaines taries.
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Ces vers sont aussi delicats et tendres que certains aspects
du siecle qui les inspira. Mais its ne sont pas tout ce siecle

Sinon, nous serions bientöt las de ces repas de confitures
Nous aspirerions ä des plats plus rudes. Nous reviendrions
en häte et pour ne la plus quitter ä notre epoque endurcie
mais soulevee, mais riche et stimulante dans le bruit de ses

moteurs. Regne de l'avion, de l'auto, du sport lequel est une
force constructrice puisqu'il a la puissance d'emouvoir la

masse et que cet emoi collectif est fecond. Une societe sans

force, c'est en efiet le neant. Or le XVIIIme vaudois avait
ses forces cachees. II ne vit pas seulement l'epanouissement
de la culture et de l'esprit ; il favorisa l'eclosion de nom-
breux excellents esprits. Pour n'etre pas tumultueuse, la

mentalite d'alors avait sa fine coquetterie. N'etait-ce pas

une forme du courage d'opposer k la rigueur pesante des

baillis les secretes qualites de la race La legerete, la

supreme elegance de vivre bien sans avoir d'argent, de

porter le nom de domaines grands comme une serviette et

de subsister de leurs revenus, d'inviter ä une table modes-

tement servie de nobles passants et de compenser la frugality

du menu par le raffinement des propos. M. Roger-
Cornaz — toujours lui — ecrit : « II y a beaucoup ä dire

en faveur des peuples vaincus. lis demeurent dans le monde

les gardiens des elegances tardives et des frivolites pre-
cieuses. C'est un peu ce role de petite Athenes provinciale
que Lausanne jouait en Suisse au XYIlIme siecle. C'est

pourquoi la classe elegante y sentait, au fond le prix de la

domination bernoise. C'est pourquoi Monsieur de Crousaz

trahit le major Davel. II ne s'agit pas de louer on de blämer:

il ne s'agit que de comprendre »

Yous me permettez de ne pas comprendre ou tout au

moins de ne pas approuver les yeux fermes, ainsi que le fait
notre exquis passeiste. Ce qui est haissable au XYIIIme
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siede vaudois, c'est precisement le geste du contröleur Jean-
Daniel de Crousaz, c'est sa docilite faite de crainte, d'indo-
lence et de laisser aller, celle-lä meme qui dissimule, aux

yeux exerces la valeur vraie de cette phase de notre His-
toire. Par bonheur, lorsque Voltaire sejourne ä Lausanne,

trente ans apres la mort de Davel, vers 1755, cette semi-

platitude fait place ä une confiance frondeuse. Une generation

encore et c'est le souffle de l'Esprit nouveau et le Banquet

des Jordils. Le decapite de \Tidy ne s'etait done pas
sacrifie en vain...

Dejä Lausanne et le canton groupent des intellectuels dis-

tingues, tels que le philosophe J.-Paul de Crousaz, les

historiens Ruchat et Loys de Cheseaux, le professeur
Alexandre - Cesar Chavannes, les jurisconsultes Clavel
de Brenles et Samuel Poita, le doyen Polier. Tous firent
honneur, a leur maniere, ä la petite patrie natale. Toute-

fois, combien qui, loin de se satisfaire ä 1'idee d'appartenir
ä un peuple « vaincu », allerent sous les drapeaux de LTol-

lande. de France, de Suede, de Sardaigne, de Prusse et

d'Espagne chercher beaucoup de gloire et un peu d'argent,
tout ce dont le pays se montrait avare. Faut-il citer les

de Saussure, les de Crousaz, les de Sacconav, de Chand'eu-

Yillars, les Männlich, les Polier, les de Constant de Rebec-

que, les Grenier. les Warnery, les Roguin lis passerent
ä travers les champs de bataille, dans les garnisons loin-
taines, se faisant tuer. se faisant aimer parfois, s'etourdis-

sant ton jours pour oublier Berne et portant, comme bit
le poete :

Le mepris de la mort, comme une fleur, aux levres...

Ces exemples, qu'il est bon de rappeler, nous montrent
notre patrie sous un aspect plus conforme ä la realite. La
houlette des bergeres de Watteau cede le pas enfin ä l'eclair
des epees bien trempees. Le X\TIIIme se virilise, deux
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siecles sous la patte de l'ours n'ayarit pas eteint ce melange
de fierte, d'ironie et d'humour qui est reste — du moins,

je l'espere — l'apanage de notre peuple.
*

a *

Nous avons vu, tout ä l'heure, que nombre de ces Vau-
dois servaient sous l'etendard etranger. Temps des colonels
de 30 ans et des generaux de 35. On ne s'en portait pas plus

mal, au contraire... cependant jeunes et couverts de lauriers,
ces soldats n'en eprouvaient pas moins, au lendemain d'une

dure campagne, au cours d'une carriere agitee, le desir de

revoir les contrees natales.

Qu'etait au milieu du XYIIlme cette Lausanne qui brillait
ä l'horizon de leurs reves Une petite ville etendue au
milieu des vergers, ceinturee d'un long mur perce de

multiples portes. Sept mille habitants vivaient la, avec si peu c'e

besoins, que le commerce cependant reduit au minimum
eprouvait quelque difficulte a faire honneur ä ses affaires.
La consultation — ä l'Hötel de Yille de Lausanne — du

plan de David Buttet (1638) ne laisse pas de surprendre.
Les dessins de cet honnete arpenteur sont encore exacts

100 ans plus tard, la carte dressee en 1723 par Melotte-

Gignolet en fait foi. Ainsi, ä l'heure qui nous occupe.

vers 1750. Lausanne tient ä 1'aise entre ses murs. Elle n'a

pas encore eu le geste de la forte fille acharnee ä faire sauter

son corset. Elle se complait dans ses atours centenaires ;

elle se contente de son durable vetement de pierre. On ne

trouvait, en dehors des « campagnes » reliant la ville au

lac, guere de maisons au del a des portes de la Madeleine

— entree de la Riponne — detruite en 1785, de Saint-Pierre
(demolie en 1787), de Saint-Francois (entree du Grand-

Chene) qui disparut en 1805, de Martheray (sise ä peu pres
au niveau de la rue actuelle de Langalerie) et defunte

en 1789. La poterne de Pepinet s'en alia de sa belle-rnort
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vers 1820. Celle de Rive, au haut de la Grotte, tomba sous
la pioche en 1829. Celle qui resista le plus longtemps fut
la porte Saint-Maire, accolee au Chateau et defunte en 1890.
Elle paraissait, frondeuse et solide, assuree d'une confor-
table eternite. Par malheur, c'est 1111 mot dont 011 a beaucoup
abuse. L'eternite de Saint-Maire fut relative...

Par dela ces ouvertures, la campagne s'etendait riante et
feconde. Au dessous des terrasses fleuries de la rue de

Bourg — lesquelles occupaient l'emplacement actuel de

l'avenue Benjamin Constant, du restaurant Central, dit
Gugel, et de ce palais de style : Old-lndia — des gradins
converts de vignes et de jarding rejoignaient Ouchy, simple
hameau de pecheurs. Au pied oriental de la Cite et du ponx
Bessieres d'aujourd'luii, le Plön murmurait sous les novel's

et, ä ses heures, consentait ;\ faire tourner quelques moulins

paresseux. Lä oü. de 110s jours, se dressent le quartier
marchand de la gare du Flon et ses entrepots monotones, le

meine ruisseau prenait des airs d'independance et se diver-
tissait ä inonder le sentier bordier, dit Pas des Anges,
devenu, les anges qui s'y hasardaient se faisant trop rares....

pas des Anes

L'avenue du Theatre ne date que de 1871. En son lien et

place s'etendaient des terrains seines de bosquets. Au bord
d'un chemin — qui suivait, en partie tout au moins, le trace
de l'actuelle avenue de Yillamont — on apercevait la fon-
taine d'Amour. Job nom, 11'est-ce pas Eh bien, si le nom

a disparu, la fontaine est demeuree. L'eau de sa source coule

encore dans la cave du n° 17 de la rue de Yillamont. I "ai tout
lieu de croire que les pelerins n'v vont guere : les caves

vaudoises ayant mieux ä faire que de debiter une cat;

meine froide et pure...
A l'extremite Orientale de l'avenue de la Gare, pres de la

Synagogue, et en inarge des terrains de Bellefontaine, se
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dressait la ferme du « Singe », sobriquet amüsant, qui
n'etait (|u'une forme atrophiee de l'ancien nom des proprie-
taires (XIYme - XYrae siecle) : la famille noble des Lucinge,
senechaux de Lausanne.

Xe nous plaignons pas trop Une chose aujourd'hui n'a

pas change, c'est l'inclinaison de nos rues. Au XYTTIme,

ces pentes ardues contribuaient ä l'ecoulement des eaux
malodorantes, abandonnees ;\ la grace de Dieu par un
service de voirie inexistant, puisqu'il devait faire ses debuts

en 1790. Aux citovens d'eclairer eux-memes leurs pas
attardes A ce sujet, la fable assure que les Bernois de

passage, sortant d'un diner chez le bailli et gorges de bon vin
de Lavaux, profitaient, les barbares, de cette obscurite pour
s'y soulager avec bruit et abondance.

Un soir de printemps 173 J, lanternes au poing. un nombrc

exceptionnel de « Lausannois » se rendait chez M. de Trey-
torrens, professeur de droit, face a la cure de la Madeleine

aujourd'hui disparue. Un certain Vaussore v donnait soiree

concertante. Helas le pauvre compositeur, plus connu

depuis sous le nom de J.-J. Rousseau, v avait ä peine

commence a battre line mesure temeraire que les rires de l'assis-

tance gagnaient les musiciens. Ce fut l'insucces, tel qu'une

page des Confessions nous le raconte. Caprices du snobisrne!

Ah si, au lieu de s'appeler Vaussore, Rousseau se füt baptise

Igor Strawinsky, son triomphe eut ete assure

#
•I6 i(t

1'our condamner si cavalierement la musique mediocre,

l'elite de la jietite ville avait done le goüt bon Certes. Les

lettres etrangeres et les arts comptaient des fervents dans les

deux mondes, a la rue de Bourg et ä la Cite, separes par
line rivalite d'autant plus aigue qu'elle etait moins avouee.

\"ie charmante dans sa relative simplicite et, somme tonte,
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ses memoires. II faut croire que le don Juan venitien se

heurta ä quelques resistances aupres des belles de l'endroit.
II est vrai aussi qu'il se rattrapa ä Geneve, aupres d'Hedwige
et d'Helene... Mais revenons ä Lausanne, le terrain y brü-
lant un peu moins.

On se reunissait les uns chez les autres pour souper aux
chandelles, pour danser, pour y donner la comedie. Quel
historien n'a pas mentionne la premiere representation de

Zaire, en 1756, ä Mon-Repos Le theatre alternait avec
les charades et les mots d'esprit, dont beaucoup etaient inse-

res dans le Journal de iMusanne, revue litteraire dirigee par
la chanoinesse de Polier. Les cartes, en depit du silence

impose aux joueurs, tentaient beaucoup de femmes. Et, par
une coutume tres repandue, ces cartons ä jouer tenaicnt lieu

aussi de cartes de visites. D'une demeure ä l'autre, on com-

muniqait ainsi par 1'entremise de la dame de coeur et du

chevalier de trefle. Au petit matin, dejä, les domestiques

allaient de la maison des de Severy chez l'abbe Raynal, por-
teurs d'un huit de carreaux, au revers duquel on lisait :

« Monsieur l'abbe Raynal est prie de faire l'honneur ä

M. de Severy de venir diner chez lui le mercredi 3 de sep-
tembre ». Au dessous, l'abbe, d'une ecriture plantureuse
comme sa personne, confessait : « Je suis atteint d'une forte

sciatique. Si eile diminue, je me rendrai avec un grand em-

pressement a l'invitation. » Autre poulet, exquis celui-lä :

« Monsieur et Madame de Severy sont pries de venir donner

bonne grace ä la journee de Madame de Corcelles. » Le

moven, je vous le demande, de resister ä pareilles sollici-
tations. On n'y resistait pas d'ailleurs. Dans les salons de

M. Deyverdun, l'ami de Gibbon, de Mme de Charriere
de Bavois et de Mme Huber. se pressaient le banquier
Necker. Suzanne Curchod, sa future epouse, Mme de Mon-
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tolieu, Mme de Genlis, le prince de Wurtemberg, l'abbe

Bourbon, fils naturel de Louis XV, etc., etc. A cote des

salons litteraires, les salons politiques : Saladin-Egerton et

Huber-Alleon. Ce dernier, situe ä Cour, entendit la premiere
lecture du Voyage autour de ma Chambre, de Xavier
de Maistre...

La Cite, plus modeste et retiree, plus docte, universitaire
enfin, voyait d'un oeil severe et peut-etre plein d'envie ce

deploiement mondain. Les fleches s'echangeaient d'une col-

line ä l'autre. Et merne la charmante de Corcelles, dont nous

aurons ä parier bientöt, ecrivait d'un pasteur de la Cite :

« On sait assez qu'ä la Cite, etre ministre, ce n'est point
etre plenipotentiaire. »

(A suivre.) J. NICOLLIER.

UN MAGISTRAT VAUDOIS

JEAN-HENRI POTTERAT

(Suite et fin.)

Accompagne de son defenseur, l'avocat Secretan 1, le pre-
venu Potterat, detenu aux prisons de Lausanne, parait
devant la Cour. Le president lui demandant s'il avait quelque
chose ä ajouter k la procedure, Potterat ayant repondu qu'il
priait son defenseur de donner sa reponse en son nom, celui-ci
observe que dans son premier interrogatoire on etait con-

venu de se trouver ä La Sarraz vers une heure apres-midi,

1 Louis Secretan, 1758-1839, avocat, membre de l'assemblee pro-
visoire, depute ä la Consulta helvetique et au Grand Conseil, membre
de la Diete helvetique, conseiller d'Etat, landamman du canton de
Vaud, president du Tribunal d'appel. — Livre d'or des families
vaudoises. Marc Henrioud.
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